
- E FANTASQUE.7

Un G rdi . On n'enti-e pnéi C öt lejardin partièulier de 1 Decar ¶
Madame Bidnis.-.Prenons par ici, Epamuiondas. J vois.une béÍle pelouse ou sa dou

les promeneuls voit s'asseoir.,
UnLaquai en Livrée.-Vous ne.pouvez entrer, messieurs.- .Cest là un paturage réservé

aux vachesdî Mme.la~gradde référendaire. Voici une tassé de lait que:je lui porte. à
-os que- yosne préfériez laboiré. C'est quatire ous.

Mr. Bid i:.-:-Enlilons cette grande allée, peut-être nous y laissera-t-on en repos.
Une Sen ielle.-Q.ui vivei,?
Mr. Bid oi.-Ami !
Madam9  idois.-Tu disais'que éea pËtits b ii · eai ent de kiosq tues et de serra- ?-
Mr. B -J a celui-i est un corpsde-garde poura ligne.,
(Ils font mîngt pas.)-
Deuxièmb Senlinelle.-Qui vive?
Mr. Bidbis-Anii! Celui-là est un corpS-de-garde de vétérans.
(Ils fout vngt pas.)
Troisi& e Sentinelle.-Q.ui vive?
Mr. Bi ois.-Ami! Celui-ci est un corps de-garde de gar ea natioiz.':
(Ils fua vmngt pas.)
Quatriâme Sentinelle.-Qui vive?
(Mr. Bidois veut répondre ; mais il en est empêché par'une quinte. Le fictionnia cr

trois fois dui vive ? et, n'obtenant pas de réponseTcoucheson fisil en joue.)
M. Bidéis, prééiþitamnent-/ m! celui-là est s-de- arde de- municipaux. Que

diable, Léocadie, tu ne pouvais donc pas 'réporidrié u as failinous faire fusiller.
Madame Bidois.-Comment ! Mr.- Bidois,s vous -auriez voulu que je répondisse amis k e

garde nunicipal? C'eût été de'la dernière indécence!- -
M1r. )idois -Quittons cet'-allée, ma chère amie. La prornnadey est ée de rop de

garde, et il faut toujours être sur le qui vive.
MaSIame Bidois.-Ma foi, je né sais plus óù nous pouvons allr
Madame Bidois, à un sergent-de-ville qui passe;- Monsiéur, la dernière fois queje sui

venue à Pnris, en 1811, leLuxenbotirgetàit un -jrdiÈulilic ; est-ce que. uaachang -ep

Le Sergent-de-Ville.-Je ne crois pas.
Mr. Bidois.-On nous chlsse pourtant.deo nss lesiois.
Le Sergent-de-Ville.-On a tort.. Excepté cètte'allé, qui est por-le5srŸaïan ôet-

tre, qui est pour conduire les prisonniers, tout ce terrain autour de la p'rison, ce-carré'pour le
juxdin particulier du grand référendaire, cet autre pour aes vaches cet autri potrgarde,
vous pouvez allor partout..

Mr. Bidoi.-Mais il n'y a plus rien.
Le Sergent-de-Ville.-Je nîen importe peu'.
Madame Bidois.-Je crois,-Epaminondas que nous ferons bien de retourner ù la maison.
(Ils veulent sortir ; -mais une patrouille de ligne les ropons=e sur l1allée- dcs travaux où

une patrouille de garde nationale les renvoie à l'allée de la prison, où une patrouille de.vété-
tans les renvoie au pâturage, où une patrouille de municipaux les renvoie à Ilallée, où ils
trouvent le sergent-de-ville.)

Le Sergent de vill.-Ces particulirs.qui ne font qu. rôder- dans le jardin depuis une
heure, me sont suspects. Je vais les arrêter. Commcnt vous ,nomilzvous?

Mr. Biduis.-E paminondas.Bidois.
Le Sergeant-de-ville.-C'est celà noué vons un ontu in qui se normm ertrand

Tronchin. Ca'devient-plus suspect. Je vs les fouiller. (Il récole lau;. poch e ) Q e 6t .
,que c'est que cet instrument de guerre.

Madame Bidis.-C'est un mirliton. -

Le Sergent-de-ville.--Il en affecte la forme -; mais on. conirait vos ruseè Ce petit tube
de bois, bien bourré de poudre- avÏc un morceau d'anideâu s1lhmé à lentree de ce trou qi
servirait de lumière, serait fort danzereux- sur le passage <u étvo r.

M. Bidois. -C'est un simple mirliton; sergent.,
Le Sergent-de-ville.-Et ces devises? :

.é-konne encor, jusqu'à ce jouir,
Ne m'a fait connaître l'amour.

-a signifie que vo nin'aimez-ni le.roi, ni l':iutorité, ni son auguste famille.

S La;jnesso vei le grn-ua &gea
Nc feîr a mais bon inuaga.


